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POUR UN MONUMENT LGBT
Berlin, Amsterdam, Barcelone, Tel Aviv … et Paris ???

Votre avis nous intéresse !

Depuis février 2014,  un groupe d'associations, représentant la composante
LGBT, accompagné de spécialistes, oeuvre à l'édification d'un monument

mémoriel en France en souvenir des personnes lesbiennes, gay, bi et trans'
victimes d'actes de barbarie à travers le temps. Ce projet est porté par

Les "Oublié-e-s" de la Mémoire, avec le soutien de l'Inter-LGBT.

Ce projet ne peut pas se faire sans vous.

Pour se faire, un questionnaire participatif est accessible
depuis la page facebook du projet :(libre d'accès)

www.facebook.com/pourlemonumentlgbt

*Textes au verso de cette page.
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Quand l'homosexualité vous menait au bûcher

Au milieu du XVIII siècle, le moins qu’on puisse dire, c’est qu’on
n’affiche guère ses préférences sexuelles quand elles ne sont pas
«conformes». La puissance publique d'alors déploie des trésors
d’inventivité pour dissuader de se rencontrer en public. Pour cela, le
guet déploie tout un réseau d’espions, expédiés dans tout Paris pour
repérer les lieux de rencontre et réaliser des flagrants délits – quitte à
provoquer la chose en s’exhibant. Une fois identifiés, les coupables
sont conduits devant un officier qui relève leur identité et alimente un
fichier toujours utile. La plupart du temps, les malheureux s’en sortent
au prix d’un interrogatoire musclé, d’un fichage à vie et d’une belle
frayeur.

e

«Deux hommes en indécente posture, rue Montorgueil…»

Le soir du 4 janvier 1750, vers 23h30, deux hommes sont surpris par
les agents du guet rue Montorgueil, à deux pas des Halles

actuelles. Le sergent Dauguisy déclare qu’il a "vu deux particuliers en
posture indécente et d'une manière répréhensible, l'un desquels lui a
paru ivre". Le témoignage d’un "particulier passant" sera décisif,
l’homme jurant qu’il a vu les deux individus "commettre des crimes
que la bienséance ne permet point d'exprimer par écrit".
Les deux hommes sont conduits au Châtelet. Le premier, Bruno Lenoir,
est un cordonnier de 20 ans. Le second, un domestique, a une
quarantaine d’années et s’appelle Jean Diot. Lenoir, fou de terreur, nie
en bloc et jure ses grands dieux qu’il ne connaît pas Diot. Quelques
interrogatoires qu’on imagine tout à fait respectueux de son intégrité
physique plus tard, le jeune homme maintient qu’il ne connaît pas le
domestique, mais scelle son destin en avouant l’acte : il déclare que
Diot "est venu l'accoster et lui a proposé l'infamie, qu'il l'a même prié de
le lui mettre par derrière, que pour cet effet (lui-même) a défait sa
culotte et que lui déclarant le lui a mis par derrière, sans cependant finir
l'affaire". Jean Diot n’admet pas grand-chose de son côté, concédant
tout juste qu’il a pu défaire sa culotte "pour faire de l’eau".

Jean-Christophe PIOT, chercheur et journaliste
extraits : blog.francetvinfo.fr/deja-vu

The Salley gardens
de Herbert Hughes (1882-1937),
texte de W. B. Yeats (1865-1939),
arrangé par Philip Serino
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own by the Salley gardens, my love
and I did meet.

e passed the Salley gardens with little
snow white feet.

e bid me take love easy, as the leaves
grow on the tree.

ut I, being young and foolish, with him
would not agree.
n a field by the river, my love and I did

stand.
nd on my leaning shoulder, he laid his

snow white hand.
e bid me take life easy, as grass grows

on the weirs.
ut I was young and foolish, and now

I am full of tears.

C'est dans les jardins de Salley que j'ai
rencontré mon amour.
Il passait par les jardins de Salley,
laissant ses pas dans la neige.
Il me dit d'accueillir l'amour aussi
naturellement que les feuilles poussent
sur l'arbre.
Mais moi, jeune et stupide, je n'aurais
jamais pu être d'accord avec lui.
Dans un champ près de la rivière, je me
tenais auprès de mon amour.
Et sur mon épaule penchée, il posa sa
main blanche comme la neige.
Il me dit de prendre la vie aussi
facilement que l'herbe pousse sur les
puits.
Mais j'étais jeune et stupide, et
maintenant mes yeux sont emplis de
larmes.

Never ever
extrait final de la comédie musicale
"Naked men" (1996)
de Robert Seeley sur un texte de Philip Littel
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ever will there be a moment ever, when
we all will be together, never.

ever such a moment, never will we look
around and see these faces, all these faces,
never will we hear these voices.

ever, ever, hear this sound.
o, never. Never will we have that first

time, or this last time, or just this time.
ever get to live our lives all over, never,

ever.
h! Life will take us where it will.
ew beginnings. Ends.
ake each moment as a gift.
ive it back again.

Jamais plus il n'y aura un tel moment, où
nous serons tous rassemblés, non jamais.
Jamais plus un tel instant où nous
regarderons autour de nous et verrons ces
visages, tous ces visages, jamais plus nous
n'entendrons ces voix.
Jamais, jamais plus nous n'entendrons ce
son.
Non, jamais. Jamais nous ne revivrons cette
première fois, ou ce dernier instant, ou tout
simplement ce moment.
Nous n'aurons plus l'occasion de revivre
nos vies, non plus jamais.
Oh! La vie nous mènera où elle le veut.
De nouveaux commencements. La fin.
Prenez chaque instant comme un cadeau.
Rendez-le encore.

Le procès se tient dès le mois d’avril 1750. Le procureur demande que
les accusés soient brûlés vifs. La sentence est confirmée en appel par
l’arrêt suivant, le 5 juin 1750 : "(Les accusés) ont été déclarés dûment
atteints et convaincus du crime de sodomie ; pour réparation ils ont été
condamnés à être conduits dans un tombereau à la place de Grève
(actuelle place de l'Hôtel de Ville), et là y être brûlés vifs avec leur
procès, leurs cendres ensuite jetées au vent, leurs biens acquis et
confisqués au Roi (…). Fait en Parlement le 5 juin 1750. Arrêté que
Bruno Lenoir et Jean Diot seront secrètement étranglés avant de sentir
le feu." On appréciera l’humanité de la dernière mention.

e 6 juillet 1750, un avocat raconte la scène qui s’est déroulée comme
prévu place de Grève, sans émotion particulière, et ajoute que
"l'exécution a été faite pour faire un exemple, d'autant que l'on dit que
ce crime devient très commun et qu'il y a beaucoup de gens à Bicêtre
pour ce fait. (...) On n'a point crié le jugement pour s'épargner
apparemment le nom et la qualification du crime." S’il note cette
exécution, c’est simplement pour rappeler que la précédente remontait
à 1720, dans une affaire où les condamnés avaient été reconnus
coupables du même acte, mais également de blasphème.
Diot et Lenoir restent les deux dernières personnes exécutées en
France sur décision de justice pour le seul crime de "sodomie".
Outrage public à la pudeur, attentat à la pudeur, âge de consentement :
après 1750, la répression prendra bien d’autres formes et d’autres
noms, sans même parler d’une hostilité et d’un mépris social qu’on ne
qualifiait pas encore d’homophobie.

L’exécution

L

Jusqu’au 4 août 1982, punie par le Code pénal, l'homosexualité reste
un crime. L’Organisation mondiale de la santé n'a supprimé
l'homosexualité de la liste des maladies mentales qu’en 1990.
L’homosexualité reste un crime dans près de 80 pays du monde,
passible de la peine de mort dans sept d’entre eux* .
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